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LA FOI NOUVELLE.
(4me et dernierArticle. — Voir le précèdentnuméro.)

Ainsi, avec la détestable opinion de la damnation éternelle,
notre planète était en quelque sorte déchue de sa légitime in-
fluence sur les sociétés inférieures, elle recevaitbien l'impul-
sion d'en-haut, mais elle ne la communiquait pas en-bas; il y
avait interruption du mouvementet de la vie qui ne s'étendait
pas plus loin qu'ellepar son fait du moins, c'est la un des der-
niers degrés d'infériorité pour les mondes de Dieu, c'est un
des motifs nouveaux qui prouvent la bassesse de notre séjour,
car c'est la preuve d'une grande abjeetion d'être relégué ainsi
parmi les rouages inutiles, de ne pas participer au degré ordi-
naire à l'harmonie universelle: en voici la raison telle que nous
la résumons de l'enseignement donné à ce sujet par quelques
Esprits supérieurs. « Tout se tient et se lie dans les lois divi-
nes. De même que pour les grands coupables,le châtiment le
plus terrible consiste dans l'incertitude du pardon, dans la
croyanceà l'éternité des supplices,de même il y a, parmi les
stations inférieures, des mondes qui.pendanlleur grossière en-
fance, sont imbus et pénétrés de la doctrinede l'enfer absolu ;
le Messie divin lui-même ne peut pas et ne doit pas les sortir
d'erreur, et commepourcertainsEsprits punis c'est une néces-
sitéde l'expiation, pour certaineshumanitéspeu avancéesc'est
une nécessité de l'épreuve. Ce qui prouve cependant que la
terre, quoique bien misérable, n'est pas au dernier rang, c'est
que Dieu lui a envoyéquelquespenseurspourprotesterd'abord
timidementcontre ces croyances,Origène et ses disciples; et
lorsque ses destinées allaient changerpar suite d'une révéla-
tion continueet plus complète, les précurseurs de la grâce di-
vine et du pardon promis, se prononcent plus hardiment, plus
résolument, lîallanche, Jean Reynaud et une foule d'autres qui
vivent et écrivent encore. C'est le signal certain que l'humanité
va endosser la robe prétexte, et que Dieu, proportionnantses
enseignements U l'âge respectif des sociétés qui peuplent ses
inondes, se dispose h révéler a la vôtre les vérités de l'adoles-
cence et à ne plus la traiter en enduit. »

Voilà ce qui nous a été confirmé de tous côtéspar des com-
munications vraiment supérieureset sublimes dont nous avons
fait la synthèse.
Notre terre ne faisait rien pour l'amélioration des Esprits du

mal, ni pour relever ceux de ses désincarnéscoupables au pre-
mier chef.
Elle va être appelée,à cet égard,'ases véritables fonctions et

à son engrenagenaturel dans le mécanisme spirituelet intelli-
gent de l'univers.
Nousdéfions tous les adversairesdu Spiritismede nous citer

une autre divergenceque la question de la damnation éternelle,
entre certainescroyancesreligieuses antiqueset la foi nouvelle.
Toutes en effet rentrent dans celle-là :
Une fois l'opinion enfantine de l'éternité des supplicesniée,,

on arrive logiquementa ne plus admettreque le dogme du pur-
gatoiregénéralisé, ee qui a fait dire a beaucoup de bons Esprits
que le catholicisme était plus près de la vérité que les sectes
protestantes, n'admettant pour la vie future que l'enfer et le
ciel. Le Spiritisme, par sa doctrine des réincarnations, donne
entièrement la main h l'Eglise catholique. Car il est certain que
l'idéegénérale d'unpurgatoire, implique une série indéfinie de
lieux divers pour le redressement et l'expiation des Esprits, vu
la différence de leur culpabilité. Seulement le Spiritisme, tout
en favorisant et en conseillant l'assistance des incarnés aux
désincarnés par les prières et les bonnes oeuvres, affirme la
liberté méritante des âmes qui subissentles punitions purifica-
toires. Avec cette seule explication qui résulte de la nature
même de notre personnalité, et qui partant ne saurait être ra-
tionnellementniée, nous pouvons dire que le dogme du purga-
toire est un et identique avec le dogme des vies successives

,de la réincarnation,et, d'autre part, ce dernier étant admis, en-
traîne avec lui celui de la préexistence, car ce qui a lieu pour
l'avenir de nos destinées, est vrai aussi pour le passé de nos
existencesantérieures ; et c'est ainsi qu'avecla simple éclaircie
qui se fait aujourd'huià nos horizons, par le rejet du dogme de
l'éternité des peines reconnu à la fois blasphématoire contre
Dieu, antihumain, et contraire aux mathématiques vivantes de
l'ordre universel, on est conduit à une multitude de consé-
quences qui éclairent en même temps la justice divine, les de-
voirs et les épreuves de l'humanité.
On fait celte objection, dont nous ne reconnaissons pas la

sincérité chez les chrétiens intelligents, mais qui peut égarer



LÀ VERITE.

ies pauvres et simples âmes. (Nous demandons même humble-
ment pardon à la plupart de nos lecteurs de nous appesantir
sur de pareillesniaiseries.)On dit que le rejet de la damnation
éternelle détruit toute l'économie du christianisme, en rendant
inutile la venue du Christ et sa mort rédemptrice,qui sont les
fondements de cette auguste religion.Mais les irréfléchis ou les
gens de mauvaise foi, qui suscitent ce pitoyable argument, ne
font pas attention que la prédication et le sacrifice du Messie
ont été tout aussi profitables, dans l'hypothèsed'un enfer et de
punitions temporaires, qui peuvent être séculaires pour beau-
coup, que dans celle de l'éternitéde ces supplices ; ils ne réflé-
chissent pas à cette grande et véritable pensée d'Origène, qui,
malgré sa négation de. la perpétuité des peines, inclinait à
proclamer la nécessité pour tous les mondes inférieursd'un ou
de plusieursmessies, ou qui tout au moins voulait que le sang
thèandrique versé au sommet du Golgotha se fût répandu sur
toute la création. Nous allons même plus loin; nous pensons
que si le Christ ne fût pas venu à l'époque de la décadence de
îa synagogue, la vie morale et spirituelle de la terre se serait
arrêtée; nous pensons que l'immolation volontaire du fils de
l'Homme, comme couronnement de son admirable prédication,
a été indispensable pour notre humanité; nous pensons que
notre père qui est aux cieux ne l'a jamais abandonnée, faisant
Juire sur nous les rayons de sa révélation progressive, interve-
nant aujourd'hui d'une manière solennelle dans le Spiritisme,
prédit et annoncé par les prophètes divins, et précurseur du
règne de Dieu. Piiilalétiiès.

POLÉMIQUE SPISITB
LA DOCTRINE SPIRITE ET RI. TOSCAH.

(2e Article.—Voir le dernier numéro.)

< El voilà ce qui s'appelle, — dit-il, en parlant de moi, — poser
» son thème sans ambages.Ah! vraiment, vous croyez que M. de
> Tourreiln'a pensé, réfléchi,mûri ses grandes révélations pendant
» trente ans.quepourpréparerl'avéncment duSpiritisme!Voilà une
» singulière prétention! Ehbien I écoulez-moi : j'ai étudié le Spiri-
» lismerj'aiélé médium!pendantcinq ans et plus je me suis livré à
» cette influence que vous appelez communications spirites,-j'ai
» éprouvédes effets étranges;j'ai trouvé sous ma plume des pensées
» bizarres,quelquefoisspirituelles ou sublimes,écrites en français,
» en latin, en italien, plus rarement en grec, jamais en hébreux,
» et encore moins en syriaque.C'estvousdireque,quelijue influence
» qui m'ait dominé, je n'ai jamais su écrire ce queje ne savais pas.

» La valeur des prétendues communications dont j'ai élé favo-
» risé, s'est constammentmesurée à la hauteur de mes aspirations
» morales, de mes connaissances philosophiques, linguistiques et
» littéraires. J'ai observé beaucoup le phénomène et je n'ai pu y
» découvrirqu'un état pathologique d'unenature spéciale, qui tient
r> peut-être de l'hallucinationet qui conduiraità la folie celui dont
» la raison ne serait pas assez ferme pour se maintenir dans de
» justes limites.»
Ainsi voilà qui est bien entendu : M. Toscan convient qu'il a élé

médium, cinq ans et plus, pendant lesquels il a éléfavorisé, c'est
lui qui le dit, de communicationsspirites. Mais de ce qu'il n'esl pas
sorti d'un certain cadre de médiumnité, il défend aux autres d'en
sortir. Je ne sais plus quel écrivain, Balzac peut-être, cilait un fai-
seur de slalistiquedont l'originalitéconsistait à tout mesurer d'a-
près son parapluie : c Le clocher de Strasbourg, — disait-il, — a
j> tant de parapluies de hauteur; de Paris au Havre j'ai parcouru

» tant de parapluies.» Eh bien ! M. Toscan a la même originalité;
il se.tirehorsdeson fourreauet mesurele Spiritismeà sa taille. Je
pourrais lui citer tel médium, bien connu à Paris, qui répond à
toutes les questionsmentales ; je pourraisciter égalementune jeune
dame, dont l'instruction est restée modestement dans les limites
élémentaires, qui répond aux questions qui lui sont posées, dans la
même langueoù celles-ci sontfaites; ainsi, un chanoinede Brcscia
lui ayant adressé des questions en latin, en italien, en polonais,
celte dame, qui ne connaît incontestablement aucune de ces lan-
gues, y a parfaitementrépondu. Mais ce n'est point ici le lieu d'en-
trer dans le développement des considérations qui se rattachent à
ces phénomènes considérables. Je rends la parole à M. Toscan, car
son attaque est pleine d'enseignements.
« Toutefois, — dit-il, — celte faculté ou celle maladie ,

» comme vous voudrez l'appeler, m'a valu un avantage inappré-
» viable, c'est de m'amener à réfléchir sur l'état de mon coeur et de
» faire revivre en moi ces grands sentimentsquisepartagent l'âme
» humaine. J'ai appris à me connaître et à juger sans orgueil de la
» portée de mon intelligence.C'est que j'ai cru-voir dans cet état
» étrange qu'on'appelle la médiumnité, dn but providentiel, en
» moi'ekdontDieuse sertpour amener la réformemorale et intellec-
» iuellc de l'individu. Je puis donc dire que cet état m'a. servi à
» mûrirmon intelligence et réformermon coeur.»
Et de ces prémisses caracléristiquesque je laisse au lecteur le

soin d'apprécier, voici les singulières conséquences qu'en déduit la
logique de M. Toscan :

« Ah ! le monde serait bien malade et nous courrions grand
» risque de retomber au niveau des Lapons, des Cafres ou des
» Boulocoudos,sinous n'avionsd'autrelumière et d'autres guides
» que les manitous spirites pour nous conduire vers la lumière
» incréée.»
Ce paragraphe est également, sans doute, une leçon de ce haut

style auquel M. Toscanme reproche de no pas atteindre.
Ce seraitfaire injure aux lecteursdela Vérité d'appeler davantage

leur attention sur l'admirablelogiquede mon honorable contradic-
teur, attenduqu'il a confieplan de son article, sans, eu avoir suf-
fisamment élaboré les matériaux.
Quoi qu'il en soit, il ressort de ceci un enseignement profitable

pour tous, c'est que nos adversaires eux-mêmesconstatent l'action
réelle et efficace du Spiritisme.
En effet, reconnaître qu'une doctrine réveille les plus grands

sentiments en notre âme ; qu'elle répond au yitâi «au«t ( connais-
loi toi-même), de Socratc. en nous apprenant à nous connaître;
qu'elle sert à amener la réforme morale et intellectuelle de l'indi-
vidu, à mûrir son intelligence et à modérer ses passions; avouer,
en un mot, qu'elle est l'oeuvre de Dieu : n'est-ce pas démontrerson
utilité pratique? N'est-ce pas en faire le plus glorieux éloge?
Merci ! Monsieur Toscan.
Du reste, le Spiritismea le privilège d'obtenir de ses adversaires

les plus avérés de singulières appréciations. Voici ce que dit M.
l'abbé Lecanu, dans son Histoire deSatan, en parlantdes commu-
nications spirites :

« Elles sont entremêlées des plus belles maximes du Christia-
» nisme, d'exhortations aux plus saintes pratiques; elles recom-
» mandent la prière, l'adoration d'un Dieu unique, la charité en-
d vers le prochain, la chasteté, l'unité du mariage, le respect des
» enfants enversUur-sparents, lajustice distribulive ; le Christ vous
» l'a dit ; « Vouloir pour les autresce que vous voudriezpourvous-
n même, » ainsi s'exprimentles Esprits révélateurs.— En suivant
» la doctrine du Livre des Esprits, d'Allan Kardec. il y a de quoi
1) DEVENIR tN SAINT SCR LA TEIUIE.»
Ce n'est pas moi qui démentirai M. l'abbé Lecanu.
M. Toscan profite de celle circonstance pour attaquer personnel-

lement M. Allan Kardec. Je ne veux point rechercherles causes qui
poussent mi ancien médium à discréditer les ouvrages du chef rc
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connu de la doctrine; celui-ci, du reste, est trop haut placé dans
l'estime publiquepour s'inquiéter de l'opinionde M. Toscan, dont
la notoriété, il faut Lien le dire, n'est pas précisément européenne;
ce qui ne l'empêchepas de demanderau présidentde la Société spi-
rite de Paris,toujours réélu par aeclamalion,« quels sont ses titres?»et à l'auteur du Livredes Espritset de celui des médiums, « quels
gages il a donnésà la science? » Les trente mille Spirites qui habi-
tent Lyon, les milliers dégroupes qui s'occupenten France et enAlgérie de Spiritisme, et les nombreuses Sociétés étrangères quiprofessentles mêmes principes que nous, pourront vous apprendre,Monsieur, de quelle juste considérationjouissent et la Société deParis et le Président que celle-ci est si fière de voir à sa lête.Quelle que soit l'opinionque l'on se fasse de cetteSociété, on nedoit pas moins reconnaître qu'elle est restée fidèle à sa maxime :Hors la charitépoint de salut! car, en dehors d'un certain nombre
de souscriptionsparticulières," elle a envoyé en -1864-1862, -1,260fr. pour les ouvriers de Lyon sans travail, et près de 3,000 fr. àRouen, pous les ouvriers cotonniers, en-1863. Je puis ajouterqu'un de ses membres titulaires, M. Joseph-Gabriel Prévost a crééde ses deniers personnels, àCempuis, près de Grandvillicrs (Oise),
une maison de refugepour les vieillards, les infirmes et les enfants,
sur les plus larges proportionset dans les meilleures conditionsde
commodité et de salubrité, avec toutes les dépendances nécessaires
à sa destination. Devastesjardins, un bois et de belles promenades
sont-annexés. Cette maison est ouverte indistinctementà tous lescultes.
Ce sont là, ce me semble, des considérationsque les lecteurs dela Vérité apprécierontà leur valeur.
M. Toscan, une main sur les ouvragesspirituelsou sublimesqu'ila livrés à la publicité, toise dédaigneusementles livres de M. AllanKardec, suivant lui, pleins de contradictions et d'erreurs. Ah!vraiment! vous trouvez sans valeurleLivre des Esprit* ! probable-

ment parce qu'il n'est pas a la Hauteur ue vos uspt/aiwus wiwuiw
et de.vos connaissancesphilosophiques, linguistiques et littéraires;
alors que penser des douze éditions du Livre desEsprits, des sept
éditions du Livre des Médiums et de ce bon public qui les achète?
Tenez ! croyez-moi,nejugezplus ce qui n'est pas de votrecompéten-
ce, et là où le public, meilleur-jugeque vous, a prononcé, respectez
sa décision souveraine.Devant le succès permanent,continu,de la
philosophie spirite, que peut votre assertion personnelle? Voulez-
vous une autrepreuvede l'enthousiasmeavec lequel sont enlevés les
écritsde celui dont nous sommes fiers d'être les disciples ? Eh bien !
sachez que « le Spiritisme à sa plus simple expression » est arrivé,
en dix-huitmois, à sa,douzièmeédition ; qu'il a été traduit en es-
pagnol, en grec,en portugais,en italien, en polonais et en allemand;
et que les traductions anglaise et russe sont prêtes à paraître à
Londreset à St-Pétersbourg; ce qui prouve évidemmentque tout
le mondene partage pas votre manière de voir. Au surplus, il con-
vient de mettre en regard de votre opinion celle d'une partie du
monde savant. Alis d'Amiîel.

( Lafin au prochain numéro.) j

COMMUNICATIONS FOOTRE-TOMBESPONTANÉES.

RÉVEILLE-MATIN D'UNE JEUNE MÈRE A SON FILS.
Médium, M X., de Saint-Etienne (Loire).

Kéveille-toi!... la mère étaitheureuse
Quand, celte nuit, entr'ouvrant ton rideau,
Elle t'a vu, la boucliegracieuse
Les yeux fermés. Que tu lui serablais beau !
Tu paraissaiscauser avec les anges;
Que disaient-ilspour charmer ton sommeil?..
Etj'ai pensé qu'en défaisant tes langes
Tu le dirais à ta mère, au réveil.

]\éyeille-toi !... la nuit a passé bonne,
A mes deux doigts prends tes petitesmains.
Je vais lâcher le tour qui t'emprisonne,
Puis nous irons courir sur les chemins.
Nous cueillerons la framboiseembaumée
Qui de ta lèvre avive les couleurs,
Et tu verras les perles de rosée
Que le soleil boit dans le sein des fleurs.

Piéveilie-toi !... déjà dans la prairie
L'elable ouverte a lâché les troupeaux;Les moutons bêlent dans leur closcrie,
Le grillon chante à côté des agneaux.
Je te dirai pourquoi leur laine blanche
Laisse une flotte aux rameaux des buissons;Tout ce qui vil du sol jusqu'à la branche
Contientde Dieu ics naïves leçons.

JVous irons voir, au bord de la rivière,
Ensemble aussi dans notre grand bateau,
Les petits blancs, comme une fourmilière,
Vifs et légers frétillerdessus l'eau :
Comme dans l'air où passe le nuage
L'oiseau qui vole anime son milieu,
Chaque sujet représenteune page
Du livre écrit par la main du bonDieu '

Esprit Familier.

FAITS DIVERS.

Brienne, dans ses Mémoires, tomeII, p. 486, raconteun exemplede pressentiment remarquable:

une cabane; je la quittai pour entrer dans celle de M. Paris, pre-
mier commis de l'épargne. Arrivés au-dessusd'Ingrandcs, 51. Fou-
quet, accompagné de M. Lyonne, son ami, passa auprès de nous ,dans une fort grandecabaneà plusieurs rameurs. Je les saluai, lin
moment après passa une autre cabane où étaient MM. Lelellieret
Colberl; je les saluai aussi, et Paris me dit : « Ces deux cabanes
que nous ayonsvues se suivre avecuneémulation telle qu'ellessem-
blent se disputer un prix de course sur la Loire, eb bien! une des
deuxdoit fairenaufrageen arrivantàNantes,etce sera la première!»
Je voulus rassurer Paris, mais cette rencontre le tourmentajusqu'à
Nantes. Le lendemain nous apprîmes l'arrestation du malheureux
Fouquet, et chacun sait quelle en a été la suite. Ceci se passait le
7 septembre-1661.»

Dans une de ces brillantes soirées qu'en -1770 donnait chez elle l;i
comtesse Dubarry, et où se trouvaient, avec le roi Louis XV, plu-
sieurs grands seigneurs de sa cour, on parlait de pressentiments;
alors M. le Maréchal de Soubise racontal'anecdotesuivante :

«11 y a, dans la Basse-Bretagne,une famille qui est douée d'une
prévision bien singulière; chaquemembrede cette famille, homme
ou femme, est averti un mois d'avance, jour pour jour, heure pour
heure, de l'époque de sa mort. Une dame de cette maison vint me
voir, il y a plus d'un mois. Nous causions ensembletranquillement,
lorsque tout-à-coupelle pousse un cri, se lève, veut marcher, et
tombe évanouie à mes pieds.Emude cetle scène, je sonne, j'appelle
mes gens ; ils accourent, et ce n'est pas sans peine qu'on parvient
à rendre la dame à la vie. Je l'engage à vouloir bien se reposer.
— Non, me dit-elle , en se levant pour partir, il ne me reste

pas le temps d'être malade; à peine ai-je celui d'arrangermesaffaires
avant de mourir.
Surpris de ce langage, je la presse de s'expliquer.
— Vous savez, mcdil-cllc, la prévision fatale de ma famille!
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Eh bien ! tout-à-1'henre, lorsque j'étais assise sur ce canapé, je me
suis vue dans la glace qui est vis-à-vis. J'étais morte, revêtue d'un <
suaire, enveloppéed'une draperie noire seméede larmes blanches ;
un cercueil était près de moi ; je me hâte de partir pour faire mes
dernières dispositions. Vous ne me reverrez plus; adieu !
Je laissai aller la dame, sans ajouterfoi à ses paroles... Ce matin,

j'ai reçu de son fils la nouvelle de sa mort. »

L'historienjurisconsulte, Plcffel (Christian-Frédéric], raconte
qu'il habitait une maison à Colmar; il venait de prendre avec lui
un jeune élève. Un jour, Plefiel, appuyé sur le bras de cet élève, sepromenait dans son jardin. Toul-à-coup, au détour d'une allée,voilà le jeune homme saisi d'un tremblement universel; il s'arrête
Vjut court :
— Je ne passeraijamais dans cette allée.
— Pourquoi ?
— Parce qu'on y a enterré un homme assassiné.
— Commentle savez;-vous?
— Je vois son âme sur la place où il est.
— Où?
— Là ! vis-à-vis le rosier.
— Commentest-ellefaite ?
— Ellem'apparaîisous la forme d'une vapeur.
Pleffei s'avancevers l'endroit désigné :
— Ysuis-je?
— Oui! vous êtes auprès.
Plefielse baisse, remue la terre en tout sens.
— Est-ce que j'y louche ?
~r Vous la touchez ; mais vous ne la dérangez pas ; vos mains3a traversent et elle se reforme aussitôt.
Il réitéra plusieursfois l'épreuve avec les mêmes résultats; à la
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